
ZANARTU 

S
ANS doute est-ce l'Amérique 
du Sud, où la nature est 
inhumaine et violente, et où 

il a grandi, qui a inspiré à En­
rictUe Zanartu - jeune peintre 
ohilien vivant à Paris depuis 
1949 - les paysages démesurés : 
montagnes, pics, plages, qui se 
déroulent sur ses toiles. Déjà sa 
première composition, en 1951, 
tPmoignait de cette présence im­
périeuse de la nature dans sa vi­
sion du monde et dans son projet 
de peintre. Celle qu'il fait aujour­
d'hui permet de mesurer exacte­
ment Je chemin parcouru depuis, 
et ce qu'il a gagné à la fois en 
gTandeur et en précision. Car, 
dans ces paysages erre souvent 
un personnage, ratisseur de pla­
ges (Beach Comber) ou vaga­
bond, jambes et buste curieuse­
ment étirés, généralement sans 
regard ni visage, comme si la 
nécessité primordiale était d'abord 
pour l'homme de se situer dans 
l'espace, d'en prendre possession 
et de s'y mouvoir avant même 
de penser le monde et de l'ex­
primer. Ainsi s'affirme dans ses 
toiles une certaine conception, 
singulière et personnelle, de la 
solitude errante de l'homme et 
de sa rencontre avec l'univers. 

Avec Je même souci de perfec­
tion dont font preuve les gra­
vures qu'illustrent le très beau

poème de Jacques Charpier : My­
thologie du Vent, Zanartu pousse 
à l'extrême ses recherches pic­
turales. 

Il use, sans gratuité, d'une 
matière précieuse et diverse, dont 
il fait surgir la ligne et la forme 
avec une intermittence sugges­
tive. Les dernières de ses toiles 
(parmi lesquelles le grand «Beach 
Comber ») sont d'une justesse 
rigoureuse, et cependant poé­
tique, et font de son œuvre l'une 
des plus raffinées de ce temps. 
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